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«Dénoncer les agressions
extérieures, c'est bien. Ne pas
se taire devant les atteintes
intérieures à la République, à
la démocratie et aux droits de
l'Homme, devant la dictature
de l'administration, la clochar-
disation des villes et villages,
c'est mieux.» 

(Abdou B. 
Le Quotidien d'Oran 

du 29 décembre 2011).

Une équipe d'observateurs
envoyée dans un pays en
proie au chaos sous la direc-
tion d'un officier soupçonné
d'avoir créé des milices au
Darfour. Il faut encore espérer
que les autres membres de la
mission d'observation arabe
en Syrie ne traînent pas de
casseroles aussi bruyantes.
Mais, on conviendra que le
principal élément de suspicion
provient justement de l'identi-
té et de la procédure de dési-
gnation de ces observateurs,
apparemment choisis par les
gouvernements des «pays
frères». Les cyniques et les
stratèges nous expliqueront
qu'il faut des hommes che-
vronnés pour évoluer dans un
tel climat de guerre civile. Si
les images sont bien ce
qu'elles prétendent, ces obser-
vateurs doivent, effectivement,
avoir beaucoup d'expérience
et de vista pour échapper aux
balles dites perdues. On reste
quand même sceptiques sur-
tout lorsqu'on entend la
Russie de Poutine applaudir et
qu'on voit Damas se prêter au
jeu. Vendredi dernier, on a
même vu à Damas des mani-
festants choisir comme lieu de
rassemblement des sites cou-
verts par les observateurs
arabes. C'est déjà un progrès !

Un progrès qui laisse toutefois
beaucoup de place au scepti-
cisme, surtout du côté kurde
de l'opposition syrienne. Le
dirigeant kurde Fouad Alikou
a, en effet, invité les observa-
teurs arabes à se déployer
aussi dans les régions kurdes.
«Malgré le calme relatif qui y
règne, ils trouveront dans nos
villes et villages les mêmes
slogans hostiles au régime
que ceux utilisés ailleurs dans
le pays», a-t-il dit dans une
déclaration à Al-Arabia.Net. 

Il a noté, d'autre part, que le
régime syrien n'avait encore
libéré que 750 détenus sur les
50 000 arrêtés depuis le début
des évènements. De ce fait, a-
t-il ajouté, il n'y a aucune chan-
ce que la mission des observa-
teurs arabes réussisse. Quant
aux relations avec l'opposition
syrienne organisée(1), Fouad
Alikou a souligné que les
Kurdes étaient disposés à
l'union à condition que  soit
reconnu le droit à l'autodéter-
mination du Kurdistan syrien.
On sait que l'intellectuel
Borhane Ghalioune, chef de
l'opposition syrienne, avait
commis en septembre dernier
le premier impair de sa jeune
carrière politique en assimi-
lant les Kurdes aux minorités
religieuses qui vivent en
Europe. Cet arabisme rétro-
grade avait irrité les dirigeants
kurdes au point de les amener
à se démarquer du mouve-
ment de protestation contre le
régime de Damas. Pour l'oppo-
sant kurde, le déploiement des
observateurs arabes ne servi-
ra à rien s'il n'est pas suivi
immédiatement d'un début de
règlement de la crise politique.
Il explique sa vision pessimis-
te par sa méfiance à l'égard du
pouvoir qui n'a nullement l'in-

tention, selon lui, d'associer
toutes les forces politiques au
dialogue national.

Ceci dit, il est dans la natu-
re kurde d'être pessimiste,
surtout au regard de ce qui se
passe dans les autres régions
de l'ancien Kurdistan.
Quelques jours après avoir
dénoncé le génocide français
en Algérie, ce qui a eu le don
de réveiller et d'émoustiller
nos patriotards revanchards,
Erdogan s'en est allé massa-
crer quelques villageois
kurdes. Le gouvernement turc
a qualifié d'incidents la mort
de dizaines de civils kurdes
qui auraient été bombardés
par l'aviation turque par erreur.
Mais comme, nous les
Algériens, savons distinguer
nos amis de nos ennemis, et
que nous œuvrons à rétablir
l'empire islamiste ottoman,
réputé naguère pour son
humanisme, nous pardonnons
ces «incidents» au frère
«Tayip», dont nous avons fait
un «Tayeb». Erdogan est
d'ailleurs tellement sûr de
notre indulgence et de notre
soutien, qu'il a remis ça le len-
demain et fait bombarder un
autre village kurde. Notre
confrère syrien, originaire du
Kurdistan, Tarek Hamou,
explique cette semaine dans le
magazine Elaph pourquoi la
version du bombardement par
erreur ne tient pas. Tout le
monde sait, dit-il, que les habi-
tants pauvres de ces régions
frontalières n'ont d'autres res-
sources que la contrebande,
puisqu'ils refusent de s'enrô-
ler dans les milices gouverne-
mentales (formées pour lutter
contre la guérilla du Parti des
travailleurs du Kurdistan). Ce
n'est donc pas un convoi mili-
taire que l'armée turque a déci-

mé, mais un groupe de contre-
bandiers, dont 25 apparte-
naient à une même famille, et
parmi eux de jeunes étudiants.
Tarek Hamou s'indigne surtout
du silence des pays arabes
voisins, notamment celui du
gouvernement autonome du
Kurdistan irakien. «Il a
condamné la mort de soldats
turcs, tués par les combat-
tants du PKK, mais il se tait
devant le meurtre de civils
innocents. On peut toujours
attendre qu'il publie un com-
muniqué dénonçant ce nou-
veau crime du gouvernement
turc», note le journaliste réfu-
gié en Allemagne. Quant au
Conseil national syrien, ou
Conseil d'Istanbul, comme
l'appelle Tarek Hamou, son
seul souci est de ménager le
parti islamiste au pouvoir en
Turquie. Ce Conseil, que dirige
Borhane Ghalioune, est sous
la coupe du mouvement des
Frères musulmans. Silence
aussi du côté de l'Association
mondiale des théologiens
(fondée et présidée par
Karadhaoui), et de l'OCI, ajou-
te-t-il. S'adressant enfin  plus
particulièrement aux admira-
teurs du Premier ministre turc,
Tarek Hamou s'insurge : «Oui,
cet Erdogan sur la tête duquel
vous jurez, en qui vous voyez
votre modèle d'avenir, tue le
peuple kurde et ne s'en excuse
même pas. Oui, messieurs,
votre Erdogan que voilà nous
tue, qu'avez-vous à dire ?»

Dans ce cas, comme dans
d'autres, il faut de la patience.
Le Parlement français a atten-
du janvier 2001, soit 86 ans,
pour reconnaître le génocide
arménien de 1915. Sous pré-
texte de défendre la cause
arménienne et pour des motifs
purement électoralistes, la

droite française vient de nous
envoyer un message clair. Ce
n'est donc pas en 2012, année
du cinquantième anniversaire
de l'indépendance algérienne,
qu'il faudra attendre des
excuses officielles pour les
crimes colonialistes. À défaut,
on pourra toujours utiliser la
rancœur et les ressentiments
pour donner du piquant à des
campagnes électorales qui
s'annoncent bien mornes, de
part et d'autre.  

A. H.
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PENSÉE
Ahmed Halli, ses deux

sœurs et ses cinq frères ont
commémoré le 28
décembre 2011 le 20e anni-
versaire du décès de leur
grand-mère maternelle :

Hadjila, épouse Halli Akli
«Veuve» prématurée, et

trop jeune, d'un mari parti
«vivre» ailleurs, elle s'est
consacrée corps et âme au
bien-être et au bonheur de
ses petits-enfants. Repose
en paix «Jida Hadjila», nous
n'oublierons pas tes sacri-
fices.

Abdou B., Abdou Benziane de son
vrai nom, a été inhumé hier au cimetière
de Sidi Yahia à Alger. Ainsi, le ministre
de la Communication, M. Nacer Mehal,
lui a rendu hommage pour son «combat
au quotidien dans la lignée d’une
Algérie plurielle et démocratique».
Décédé samedi matin au CHU
Mustapha-Pacha, à l’âge de 67 ans,  des
suites d’un «malaise cardiaque», Abdou
B. est l’un des diplômés de la première
promotion de l’Institut national de jour-
nalisme d’Alger dans les années 1960. 

Il commencera sa carrière dans la
revue El Djeich qu’édite le
Commissariat politique du ministère de
la Défense nationale, dirige la rédaction
d’un autre périodique consacré au ciné-
ma et à la télévision, Les 2 écrans en
l’occurrence, avant d’intégrer l’équipe
de Révolution Africaine, organe du parti
unique, le FLN. A l’ouverture du champ
médiatique, il fut nommé DG de la
Télévision algérienne à deux reprises,
de 1990 à 1991 puis de 1993 à 1994.
Entre-temps, il a été membre du Conseil
supérieur de l’information, gelé en 1993.
Depuis, il a continué à collaborer dans
la presse privée, en qualité de chroni-
queur dans les quotidiens La Tribune et
Le Quotidien d’Oran, notamment. 

R. N.

Abdou B. n’est plus
Les membres fondateurs, la rédaction ainsi que l’ensemble du

personnel du Soir d’Algérie, très affectés par le décès de leur
collègue et ami Abdou Benziane, présentent à toute sa famille
leurs sincères condoléances et l’assurent de leur profonde
sympathie.

«A Dieu nous appartenons et à Lui nous retournons».

DU SYNDICAT NATIONAL
DES JOURNALISTES (SNJ)

C’est avec une grande tristesse que le Syndicat national des
journalistes a appris le décès, samedi 31 décembre 2011, d’un des
piliers de la presse nationale, Abdou Benziane, des suites d’un
malaise cardiaque. En cette douloureuse circonstance, l’ensemble
des membres du Syndicat présentent à la famille du défunt leurs
plus sincères condoléances.«A Dieu nous appartenons et à Lui
nous retournons».

P/ le Syndicat national 
des journalistes, 

le secrétaire général
Kamel Amarni

Il était dit que cette maudite année ne finirait pas sans nous
asséner un ultime uppercut, un de ces coups qui font mal parce
qu'ils étaient totalement inattendus. C'est dans cette catégorie qu'il
faudra ranger la brutale disparition de notre ami Abdou Benziane,
mort en 2011, inhumé en 2012. 

Cruelle fin d'année et immense tristesse pour aborder celle qui
commence, avec la seule perspective de parler de lui au passé.
Que la femme et les enfants de notre talentueux confrère trouvent
ici le témoignage de mon affectueuse sympathie.

Ahmed Halli
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